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1. De l’im por tance de la cor res ‐
pon dance pour une écri vaine du
XIX  sièclee

An nette von Droste- Hülshoff (1797-1848) est l’une des plus grandes
écri vaines al le mandes du XIX  siècle. Son œuvre, ré duite par le
nombre de pages, se com pose es sen tiel le ment de re cueils de poé sies
ac cor dant une place im por tante au ly risme de la na ture comme les
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Ta bleaux de la lande, d’épo pées en vers telle L’Hos pice du Grand- 
Saint-Bernard et d’une nou velle, Le Hêtre aux Juifs, qui fi gure en core
sou vent au pro gramme des classes de lycée en Al le magne. 1 Dif fi cile à
clas ser dans les his toires de la lit té ra ture, elle re lève de genres très
dif fé rents et se fait l’écho de cou rants lit té raires va riés, al lant du ro‐ 
man tisme au réa lisme, en pas sant par l’at mo sphère feu trée de la poé‐ 
sie Bie der meier. La ma jeure par tie de cette œuvre fut pu bliée du vi‐ 
vant de l’au teure, entre 1835 et 1846, ce qui n’al lait pas de soi pour une
femme écri vant en Al le magne à l’époque très conser va trice de la Res‐ 
tau ra tion de Met ter nich. Il ne fait aucun doute que la qua li té de l’écri‐ 
ture consti tue l’un des élé ments ma jeurs de ce re la tif suc cès. Mais les
condi tions de vie par ti cu lières de l’écri vaine, née dans une fa mille de
la no blesse west pha lienne, et no tam ment ses re la tions pri vi lé giées
avec d’autres écri vains, contri buent aussi de façon dé ci sive à cette
per cée lit té raire. La cor res pon dance d’An nette von Droste- Hülshoff
illustre par fai te ment la venue à l’écri ture d’une femme culti vée, aux
mul tiples dons ar tis tiques, dé si reuse de trou ver un moyen d’ex pres‐ 
sion à la me sure de son ta lent, voire une au dience au près d’un pu blic
et, dans ses rêves les plus fous, la gloire éter nelle. Ces échanges épis‐ 
to laires sont très im por tants en vo lume  : plus de sept cent lettres
sont pas sées à la pos té ri té. Wal ter Gödden, char gé de la pu bli ca tion
des tomes ré ser vés à la cor res pon dance dans l’édi tion cri tique des
œuvres com plètes, es time tou te fois que seule ment dix pour cent des
lettres ont été conser vées, la plu part ayant été dé truites selon la vo‐ 
lon té ex presse de leur au teure ou d’autres membres de la fa mille. 2

Au tant dire qu’il faut lire cet échan tillon de lettres avec la plus grande
pru dence, en ayant tou jours à l’es prit le fait qu’il s’agit d’une cor res‐ 
pon dance tron quée dont de grands pans ont au jourd’hui dis pa ru. Si
les lettres écrites à la fa mille sont nom breuses et les plus aptes à ren‐ 
sei gner sur la vie quo ti dienne de l’écri vaine, celles en voyées aux amis
sont les plus ré vé la trices de ses as pi ra tions. An nette von Droste- 
Hülshoff ne semble pas avoir cor res pon du avec des étran gers, et la
plu part de ses amis sont aussi des écri vains, de plus ou moins grande
re nom mée. Parmi eux fi gurent des men tors, des hommes plus âgés
ou plus ex pé ri men tés, qui ont ac com pa gné de leurs conseils les pre‐ 
miers pas de l’écri vaine. Une deuxième ca té go rie de cor res pon dants
est consti tuée d’in ter lo cu teurs mas cu lins, au teurs et cri tiques, qui
ont en cou ra gé la car rière lit té raire de leur amie et avec les quels
l’écri vaine a peu à peu osé trai ter d’égal à égal. Un troi sième groupe
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de des ti na taires de cette cor res pon dance lit té raire peut être dé fi ni
comme celui des amies de tou jours, qui, au gré des aléas de la vie,
n’ont cessé tour à tour de sou te nir, d’as su rer de leur com pré hen sion
et d’en tou rer de leur af fec tion une amie très chère. C’est à la lu mière
de ces trois pans de la cor res pon dance qu’on pour ra se re pré sen ter
les dif fi cul tés, les échecs et les réus sites d’une car rière lit té raire au
fé mi nin dans l’Al le magne du XIX  siècle.e

2. Les men tors

2.1. Anton Mat thias Spri ck mann : la
cau tion lit té raire

Le pre mier cor res pon dant lit té raire d’An nette von Droste- Hülshoff
re lève de la ca té go rie des men tors, et les échanges épis to laires qui
dé coulent de cette ami tié liée au monde des Lettres ini tient la phase
de ré flexion de la jeune fille qui cherche sa voie et exerce plus ou
moins à la sau vette son ta lent d’écri vain. Il s’agit d’Anton Mat thias
Spri ck mann, pro fes seur de droit à l’Uni ver si té de Münster, âgé de
plus de soixante ans déjà, qui a dans sa jeu nesse fait œuvre de poète
et fré quen té les cercles lit té raires de Göttingen. An nette von Droste- 
Hülshoff le connaît de puis l’en fance en tant que voi sin de ses pa rents
à Münster. Sa propre mère l’a adres sée à cet homme d’ex pé rience
quand elle a su que sa fille s’in té res sait à l’écri ture. Mat thias Spri ck‐ 
mann fait fi gure en quelque sorte de cau tion lit té raire pour la jeune
fille, qui n’a que vingt- deux ans lors qu’elle se tourne vers lui pour lui
conter ses tour ments in tel lec tuels. La lettre du 8 fé vrier 1819 (Schulte
Kem min ghau sen 1944 : I, 28-36) consti tue le pre mier té moi gnage
d’une ré flexion d’An nette sur la par ti cu la ri té de son ima gi na tion. La
jeune femme est em bar ras sée, elle ne sait com ment confier à son vieil
ami, au quel elle voue le plus grand res pect, le mal psy cho lo gique qui
la ronge. Elle parle d’abord d’une « fai blesse idiote et étrange » et finit
par avouer que le « démon qui la tour mente » porte un « nom ro man‐ 
tique et sot »  : «  la nos tal gie du loin tain ». 3 Elle dé fi nit un peu plus
loin cette «  nos tal gie du loin tain  » comme «  une mal heu reuse at ti‐ 
rance vers tous les lieux où [elle n’est] pas et vers toutes les choses
qu’[elle] ne pos sède pas. » 4 La jeune femme pré tend ne pas avoir tiré
cette nos tal gie des livres et ro mans qu’elle a lus puis qu’elle a connu
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ce sen ti ment dès l’en fance (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 33). Mais
ce désir in as sou vi est allé gran dis sant avec le temps, et elle avoue qu’il
peut au jourd’hui la rendre ivre de mé lan co lie, comme un amour mal‐ 
heu reux (Schulte Kem min ghau sen 1944  : I, 35). Le vo ca bu laire et les
élé ments de la des crip tion sont ro man tiques : l’at ten tion qu’on porte
à sa propre per sonne, le désir d’un bon heur in fi ni, la re cherche d’une
exis tence poé tique au lieu d’une exis tence quo ti dienne – An nette ne
rêve que d’es paces ar tis tiques  : de la beau té plas tique de cer tains
lieux, d’ar tistes et d’œuvres d’art –, l’ex ci ta bi li té ner veuse, les ef fu‐ 
sions de larmes et le désir de quit ter cet état d’âme. De fait, elle finit
par adres ser à son vieil ami la prière sui vante  : «  Dites- moi  ! Que
dois- je pen ser de moi- même ? Et que dois- je faire pour me dé bar ras‐ 
ser de ma folie ? » 5 Nul doute qu’elle ob serve à son sujet un phé no‐ 
mène de l’époque et que sa « nos tal gie » se rat tache au « Welt sch‐ 
merz » ro man tique, à ce « mal du siècle » eu ro péen qui touche toutes
les classes culti vées. Non seule ment ses lec tures sont nom breuses et
va riées – les livres de la bi blio thèque fa mi liale au châ teau de Hülshoff,
ceux em prun tés aux bi blio thèques de prêt de la ville de Münster et
ceux prê tés par ses amis – et peuvent la pous ser à res sen tir à son
tour ce ma laise d’am pleur eu ro péenne qui touche le jeune Goethe des
Souf frances du jeune Wer ther tout comme le poète an glais Byron.
Mais le contexte so cial et po li tique dans le quel vit la jeune femme
par ti cipe aussi de ce mal être. Dans une vaste étude sur l’époque Bie‐ 
der meier en Al le magne, qui couvre la pé riode al lant de la Res tau ra‐ 
tion de 1815 à la Ré vo lu tion de 1848, Frie drich Sengle (1971  : I, 1-33) a
mis en évi dence les causes his to riques du trau ma tisme dont souffre
alors l’in cons cient col lec tif en Al le magne, en prio ri té la dé cep tion na‐ 
tio nale res sen tie par les Al le mands après la Res tau ra tion de 1815 – les
guerres de li bé ra tion ayant per mis aux Al le mands de re je ter la tu telle
na po léo nienne, mais n’ayant pas conduit à la for ma tion d’un puis sant
Etat al le mand et ayant sim ple ment sus ci té la ré sur rec tion d’une pa‐ 
trie faible et di vi sée. Frie drich Sengle dé fi nit ainsi les traits do mi nants
de la gé né ra tion issue de la Res tau ra tion de 1815 comme étant « l’agi‐ 
ta tion, le dé chi re ment in té rieur et la mé lan co lie ». 6 Sans doute An‐ 
nette von Droste- Hülshoff éprouve- t-elle comme beau coup de ses
contem po rains un sen ti ment d’in sa tis fac tion et d’in quié tude face à un
monde in stable. C’est en cela que sa «  nos tal gie  » n’ap par tient pas
qu’à elle seule. Mais il ne faut pas pour au tant en né gli ger la com po‐ 
sante per son nelle. La « nos tal gie du loin tain » dé crite est plus qu’un
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sen ti ment ro man tique et lit té raire et plus qu’une in ter ro ga tion quo ti‐ 
dienne sur un monde en pleine mu ta tion. Elle se rat tache aussi di rec‐ 
te ment à la na ture rê veuse et ma la dive de la jeune femme, à cette
puis sance hal lu ci na toire qui marque cha cune de ses ex pé riences ima‐ 
gi naires et lui fait prendre la plume. Un rien dé clenche ce pro ces sus
hal lu ci na toire :

Un simple mot suf fit à gâter mon hu meur pour la jour née en tière, et,
mal heu reu se ment, mon ima gi na tion a tant de che vaux de ba taille
qu’à vrai dire au cune jour née ne passe sans que l’un d’entre eux ne
soit ex ci té d’une façon à la fois douce et dou lou reuse […] sou vent
avec des cou leurs et des formes si vives et si proches de la réa li té
que j’ai peur pour ma pauvre rai son. 7

Berta, Wal ter et Led wi na, les héros épo nymes des trois œuvres de
jeu nesse de meu rées in ache vées, sont hy per sen sibles et souffrent de
dé me sure. 8 Led wi na, jeune fille à l’as pect fra gile et ma la dif, mais au
ca rac tère violent et pas sion né, cô toie même la folie : « Mais les yeux
de Led wi na res tèrent fixés sur sa propre sil houette, voyant ses che ‐
veux bou clés tom ber de sa tête et s’en aller à la dé rive, sa robe se dé ‐
chi rer et ses doigts blancs se dé ta cher et s’éva nouir dans les flots. Il
lui sem bla qu’elle était morte […] » 9

Face à ce mal être gran dis sant, An nette von Droste ne se tourne pas
vers Spri ck mann pour qu’il la com prenne et la conseille – le vieil
homme ne lui ré pon dra que ra re ment et ne fera aucun com men taire
sur le frag ment d’épo pée Wal ter que la jeune fille a sou mis à son ap‐ 
pré cia tion –, mais plu tôt afin de s’obli ger à ana ly ser avec la plus
grande lu ci di té son « mal heur étrange et fou » 10 qui ne res semble à
aucun autre et dont elle fait un apa nage per son nel. Les œuvres sui‐ 
vantes, no tam ment les épo pées et les bal lades fan tas tiques, ac‐ 
cordent une place gran dis sante aux jeux de l’ima gi na tion et font dan‐ 
ge reu se ment cô toyer la folie à leur au teure.

3

2.2. Chris toph Bern hard Schlüter : le
maître spi ri tuel
La souf france de l’écri vaine est tou te fois telle que le se cond in ter lo‐ 
cu teur écri vain de la cor res pon dance joue plus que le pre mier le rôle
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d’un men tor, bien qu’il ait sen si ble ment le même âge qu’elle. Il s’agit
du pro fes seur de phi lo so phie Chris toph Bern hard Schlüter (1801-1881)
dont An nette a fait la connais sance par l’en tre mise de sa mère. Il n’est
pas ano din que Schlüter ait aussi étu dié la théo lo gie et pu blié des ou‐ 
vrages an crés dans un so lide ca tho li cisme. L’en tou rage d’An nette
nour rit l’es poir que la jeune femme pour ra non seule ment dis cu ter de
ses in té rêts lit té raires avec une per sonne culti vée et at ten tive, mais
qu’elle trou ve ra aussi à son contact un cer tain équi libre, lui per met‐ 
tant en quelque sorte de ca na li ser son éner gie et de re ve nir à une
écri ture jugée plus « saine », par exemple à la com po si tion de poé sies
re li gieuses, comme elle s’y est es sayée une pre mière fois en 1820,
lais sant un re cueil in ache vé in ti tu lé L’Année spi ri tuelle, une suc ces‐ 
sion de « chants spi ri tuels » des ti née à ac com pa gner le ca len drier des
fêtes re li gieuses. 11 Au mo ment où naît l’ami tié entre le phi lo sophe et
la poé tesse, le mal aux yeux dont souffre Schlüter le rend aveugle.
Dès lors, sa cé ci té le contraint à mener une vie re ti rée, dé pen dante
des soins que lui pro diguent ses pa rents et sa sœur. An nette ap pré cie
cet homme doux, au grand cœur, qui se ré signe pieu se ment à son
cruel des tin. Ses nom breuses lec tures et son bon ju ge ment lit té raire
font de lui un com pa gnon agréable. Mais ils sont très dif fé rents : « Je
ne sais pas si le fait de pen ser à quelque chose qui a dis pa ru à ja mais
exerce sur vous le même pou voir que sur moi – vrai sem bla ble ment
pas car votre ca rac tère est doux – mais le mien ren ferme une forte
dose de le vain. » 12 L’un est calme et d’un ca rac tère presque contem‐ 
pla tif  ; l’autre est vive, presque tou jours sur ex ci tée et par fois ex cen‐ 
trique. Ils sont ra re ment du même avis. Schlüter ne la croit pas sur le
bon che min du point de vue de la re li gion. Il blâme gen ti ment son
scep ti cisme et ses ré flexions in ces santes. Sa foi à lui ré sout tous ses
pro blèmes, gué rit toutes ses souf frances. Il ne com prend pas qu’il
n’en soit pas de même pour la jeune femme, qui de meure à ses yeux
une énigme. Quant à An nette, elle lui re proche sa trop grande sou‐ 
mis sion face au mal in juste qui le frappe et en quelque sorte la naï ve té
et la sim pli ci té de la joie qu’il éprouve mal gré son cruel des tin. Seuls
quelques pas sages des lettres de Schlüter laissent ima gi ner le te neur
de leurs conver sa tions et en tre voir leur désac cord, du moins leur in‐ 
com pré hen sion. 13«  Ayez l’audace d’être tout entière joyeuse et heureuse, non pas à

demi et en surface, mais totalement, profondément, et pour toujours », lui écrit Schlüter en

vain le 8 février 1836 (Iehl 1966 : 242).La jeune femme est trop pudique, trop prudente aussi – ses lettres peuvent

être lues par des tiers dans l’entourage du philosophe aveugle – pour laisser des traces de ses interrogations métaphysiques
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dans sa correspondance. Elle se contente de faire les lectures que son ami lui propose – pour la plupart des œuvres

religieuses, mais elle reste très discrète sur leurs titres et leurs contenus : « Mille fois merci, cher ami, de m’avoir indiqué

cet ouvrage […] Pourtant, examiner ce livre avec vous, cher Schlüter, et en discuter le contenu chaque fois qu’il y a matière à

discussion est ce que j’aurais aimé et ce qui m’a manqué. » 14

Sys té ma ti que ment, elle se re fuse dans une lettre à abor der des su jets
trop per son nels ou dé li cats :

5

[…] J’ai l’im pres sion que ces der niers mois sont tom bés dans un puits.
Je n’ai pas eu un ins tant de joie et n’ai rien fait de pro duc tif, ni pour le
monde, ni pour quoi que ce soit. Car j’ai mal heu reu se ment fait
preuve d’une très grande im pa tience. Cela s’écrit avec tant de fa ci li té
et c’est pour tant ex trê me ment sé rieux. Laissez- moi en res ter là, cela
ne convient pas à une lettre ; nous au rons bien tôt à nou veau l’oc ca ‐
sion de conver ser en semble de vive voix. » 15

Si l’ob jec tif de la lettre est, comme le for mule Bri gitte Diaz dans son
ou vrage L’épis to laire ou la pen sée no made (2002 : 6), de « faire en‐ 
tendre la voix de l’homme privé », An nette von Droste- Hülshoff est
tou te fois consciente des li mites de cet échange épis to laire, d’une part
parce qu’elle sait per ti nem ment que sa lettre aura d’autres des ti na‐ 
taires que son ami aveugle, d’autre part parce qu’elle a le sen ti ment
aigu que la lettre est seule ment « un pal lia tif de la conver sa tion »
(Diaz 2002 : 25) et que les mots écrits, jetés ra pi de ment sur le pa pier,
sont im puis sants dans le cadre étroit d’une lettre à rendre dans le dé‐ 
tail, avec toute la pré ci sion né ces saire, la pro fon deur d’une pen sée
qui né ces si te rait la pré sence réelle du théo lo gien et phi lo sophe pour
se dé ve lop per plei ne ment au cours d’un échange ver bal in ter ac tif. La
poé tesse écrit ainsi sur un sujet plus pro pre ment théo lo gique  :
« Pour tant – si c’est un ange que la di vi ni té nous a en voyé comme in‐ 
ter ces seur et comme doux lien de notre double na ture, il a au moins
un pied en ra ci né en terre. Je vais m’ar rê ter ici car ce sujet ne peut
être trai té su per fi ciel le ment ; or, il ne pour rait en être au tre ment au‐ 
jourd’hui. » 16

6

Quelle qu’ait été la na ture exacte de leurs longues dis cus sions,
Schlüter, homme d’amour et de foi, par vient à pous ser An nette à re‐ 
prendre la ré dac tion de L’Année spi ri tuelle en 1839 après l’en avoir
sol li ci tée pen dant des an nées, aidé en cela à par tir de 1837 par son
dis ciple Wil helm Junk mann (1811-1886), un jeune his to rien et poète
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ca tho lique qui s’oc cupe dès 1838 d’édi ter les œuvres de sa nou velle
amie. Sans doute espèrent- ils ainsi qu’An nette aura le sen ti ment de
faire œuvre utile de vant Dieu, qu’elle re trou ve ra confiance en son
verbe re li gieux et af fer mi ra sa foi. De fait, elle finit par céder à cette
pres sion ex té rieure et c’est somme toute avec fier té qu’elle an nonce à
ses amis en août 1839 qu’elle s’est re mise à l’ou vrage : « De puis quinze
jours pour tant, je suis au tra vail et, comme je vous l’ai dit, bien en
train, de sorte que L’Année spi ri tuelle pren dra fin, je l’es père, avant
l’année 1839. » 17 Et An nette d’écrire un peu plus loin dans la même
lettre que les nou veaux chants spi ri tuels sont « à peu près sem blables
aux an ciens » 18, que l’œuvre est en passe de for mer un tout et qu’elle
ai me rait de tout cœur la pu blier  : « Si Dieu vou lait que je pusse pu‐ 
blier ces chants, ce se rait as su ré ment la chose la plus utile que je
pusse faire de toute ma vie […]  » 19 La poé tesse cherche- t-elle à se
convaincre elle- même de l’unité de son œuvre et de la pos si bi li té
d’une pu bli ca tion ? Ou bien ne souhaite- t-elle pas plu tôt ras su rer ses
in ter lo cu teurs et faire taire leurs in quié tudes quant à la via bi li té du
pro jet ? Le fait est que L’Année spi ri tuelle n’est pas pu bliée du vi vant
de l’au teure. Met tant à nu tous les sen ti ments, toutes les an goisses et
sur tout tous les doutes de la poé tesse, cette œuvre est une confes‐ 
sion trop brû lante de sin cé ri té et trop peu or tho doxe pour un en tou‐ 
rage fa mi lial ca tho lique et pra ti quant qu’An nette von Droste- Hülshoff
veut épar gner. Car elle est très consciente de ce que cette ex tra or di‐
naire et dou lou reuse quête de Dieu a d’in so lite. L’œuvre re li gieuse
qu’est L’Année spi ri tuelle re pose en fait sur un pa ra doxe : le sen ti ment
aigu de l’ab sence de Dieu, et la quête per pé tuelle de la foi est le seul
es poir. Au plus pro fond d’elle- même, la poé tesse est consciente de
l’am bi guï té de sa dé marche. Outre le fait que, du point de vue de la
re li gion, elle ne réus sit à res ter dans la mai son de Dieu qu’au prix d’un
im mense ef fort de sa vo lon té, du point de vue de la poé sie, la quête
d’une maî trise de soi au re bours de sa sen si bi li té abou tit à des images
sclé ro sées, à une vé ri table pé tri fi ca tion de l’âme et au repli sur soi.
L’Année spi ri tuelle consti tue une nou velle im passe. Mais le bilan n’est
pas en tiè re ment né ga tif en ce sens qu’An nette von Droste- Hülshoff a
dé fi ni ti ve ment pris conscience, no tam ment grâce à ses échanges
avec Schlüter, de sa vé ri table na ture et du dé li cat équi libre né ces saire
à son exis tence. Si elle af firme ex pli ci te ment sa vo lon té de re con‐ 
naître à la re li gion et à la mo rale un rôle de garde- fou et de sou tien
dans sa vie, elle n’en re con naît pas moins im pli ci te ment la sté ri li té de
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cette poé sie re li gieuse qui ne pro duit que souf france et déses poir en
se tour nant bien tôt vers une tout autre forme de poé sie, pro fane,
mais pleine de vie.

3. Levin Schücking : la cri tique
construc tive
A cette nou velle orien ta tion de ses choix ar tis tiques cor res pond aussi
un vé ri table chan ge ment de cap dans sa vie per son nelle. An nette von
Droste- Hülshoff a fait la connais sance de Levin Schücking (1814-1883)
et en tre pris avec son cadet de dix- sept ans une longue cor res pon‐ 
dance, en tre cou pée de vi sites mu tuelles et d’un sé jour en com mun au
châ teau de Meers burg sur les bords du lac de Constance, chez la
sœur de la poé tesse. Levin Schücking est le fils d’une amie d’An nette
von Droste- Hülshoff morte pré ma tu ré ment en 1831. Après la mort de
cette der nière, la poé tesse s’est oc cu pée du jeune col lé gien à
Münster, puis l’a perdu de vue pen dant ses quelques an nées d’études
dans dif fé rentes uni ver si tés avant de le re trou ver à l’au tomne 1837,
jeune ju riste dé si reux de faire car rière dans la lit té ra ture, et de l’in‐ 
tro duire peu à peu dans les sa lons de Münster. Levin Schücking a
trou vé en elle une se conde mère, un sou tien, une confi dente, une
conseillère, une poé tesse re mar quable qui l’es time, le prend au sé‐ 
rieux et de meure ou verte à ses cri tiques. Il lui voue sans conteste une
très grande ad mi ra tion et ma ni feste à son égard une ami tié sin cère et
fi dèle. Quant à An nette, elle se sent re vivre au contact de cette ami‐ 
tié. Alors qu’elle est déjà âgée de qua rante ans et han di ca pée par une
santé fra gile, elle connaît comme une nou velle jeu nesse. En com pa‐ 
gnie de Levin, elle ou blie ses maux, elle s’en thou siasme, rit et jouit de
la vie. Elle est aussi ac tive, très pro duc tive. Les œuvres com po sées à
cette époque pri vi lé giée de sa vie sont les plus nom breuses et les plus
belles. Cer taines de leurs connais sances et des gé né ra tions de cri‐ 
tiques ont fait des gorges chaudes de cette ami tié ambiguë aux fron‐ 
tières de l’amour. Il est tou te fois vrai sem blable que les in ter dits so‐ 
ciaux, tout- puissants à l’époque, aient conte nu cette re la tion entre
une aris to crate vieillis sante et son pro té gé, un jeune ro tu rier écri vain,
dans les li mites d’un amour pla to nique dont on peut même pen ser
qu’il fut uni la té ral.

8
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Quoi qu’il en soit, Levin Schücking lui est très vite de ve nu in dis pen‐ 
sable. Si dans un pre mier temps, les rôles des cor res pon dants sont
in ver sés par rap port aux cor res pon dances an té rieures en tre te nues
par la poé tesse – c’est elle, l’écri vaine ex pé ri men tée et re con nue, qui
fait of fice de men tor et de conseillère lit té raire –, An nette von
Droste- Hülshoff tient bien tôt compte des avis de son jeune ami et
n’hé site pas par fois à lui de man der une aide ma té rielle. Levin
Schücking lui pro digue certes quelques conseils, fait cer taines cri‐ 
tiques, mais, dans l’en semble, il l’ad mire et ac cepte avec re con nais‐ 
sance chaque poé sie qu’elle veut bien lui don ner pour qu’il se charge
de sa pu bli ca tion. Il en tire avan tage dans les mi lieux de l’édi tion, elle
ne dé roge pas à sa condi tion de femme et d’aris to crate en s’abais sant
à cher cher un édi teur. Par ses in ci ta tions à pu blier et à ré sis ter aux
cri tiques plus ou moins per ti nentes de ses proches, il lui donne tout
sim ple ment la force d’af fir mer sa per son na li té. C’est aussi grâce
Schücking que cette fille de la no blesse de meu rée cé li ba taire et dé‐ 
pen dante de la rente via gère que lui verse son frère ac quiert peu à
peu une cer taine in dé pen dance fi nan cière. La pre mière édi tion de ses
poèmes en 1838 avec l’aide de Schlüter et Junk mann, avait été un
échec, An nette ayant dû ra che ter les exem plaires in ven dus à la mai‐ 
son d’édi tion Aschen dorff à Münster. La poé tesse avait alors consen ti
à pu blier ses œuvres non dans l’es poir de ga gner de l’ar gent, mais
uni que ment sur l’in jonc tion de ses amis qui vou laient voir en elle une
écri vaine re con nue et cé lèbre. Son in dé ci sion et sa vo lon té de res ter
en de hors de tout com merce et de toute tran sac tion avec l’édi teur
avaient été l’une des causes de son échec. Mais sous l’in fluence de
Schücking, An nette change d’avis et dé clare à sa sœur en sep tembre
1842 qu’elle va ten ter de «  ga gner quelque ar gent en écri vant  ». 20

9

Et

c’est beaucoup plus facilement qu’elle consent à une nouvelle édition de ses poèmes en 1844,

cette fois par l’entremise de Schücking qui est en contact avec le puissant éditeur Cotta à

Stuttgart. Annette écrit même en personne à l’éditeur, souhaitant des relations

commerciales amicales. Elle ne souhaite pas revivre la mésaventure de l’édition de 1838 et

espère trois choses : d’abord une bonne opération financière, peut-être aussi, sans vraiment

se l’avouer, un succès en librairie et un peu de célébrité, et enfin très certainement la

réussite sociale de Schücking, devenu entre-temps le rédacteur, à Augsbourg, de l’Allgemeine

Zeitung, un journal qui appartient à Cotta. Il faut dire que les négociations de Schücking ont

été fructueuses  : le contrat passé en février 1844 rapporte à Annette, à défaut d’un franc

succès en librairie, des droits d’auteur très élevés : 875 florins, ce qui est considérable pour
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l’époque. Le poète Mörike par exemple, qui a lui aussi confié l’édition de ses poèmes à Cotta

en 1838, n’a eu droit qu’à 400 florins ! (Plachta 1982 : 137)

La cor res pon dance entre An nette von Droste- Hülshoff et Levin
Schücking est donc fé conde et par ri co chet lu cra tive. Elle met
d’ailleurs par fai te ment en évi dence les dif fé rents types d’échanges qui
pré ludent à la pu bli ca tion d’une œuvre. L’exemple de la com po si tion
des re cueils de poé sies écrites à Meers burg, les cé lèbres Ta bleaux de
la lande et l’en semble de poèmes in ti tu lé Roc, forêt et lac, est très in‐ 
té res sant. Les deux amis tra vaillent de concert – Schücking écrit des
cri tiques, quelques poèmes et or donne la bi blio thèque de son hôte –,
s’en cou ragent mu tuel le ment et éla borent une sorte de plan de tra vail
qui dé bouche même sur un em ploi du temps bien com par ti men té au
temps de leur sé jour com mun sur les rives du lac de Constance d’oc‐ 
tobre 1841 à avril 1842. Schücking note dans une lettre qu’il en ré sulte
une grande ému la tion, voire pour An nette le lan ce ment d’un défi à
elle- même : com po ser un re cueil poé tique en quelques mois. De fait,
la poé tesse tient son   «  pari  » et com pose en vi ron soixante- dix
poèmes en un an. 21 La dis cus sion des su jets est aussi une étape im‐ 
por tante dans la com po si tion des œuvres. Les amis parlent aussi du
style, peau finent leurs textes. Les lec tures et re lec tures sont mul‐ 
tiples et fé condes. Des col la bo ra tions avec d’autres écri vains s’y
ébauchent, par exemple celle avec Frei li grath (1810-1876), qui pro pose
en 1840 à son ami Schücking de pu blier un ou vrage sur la West pha lie.
La contri bu tion d’An nette pren dra la forme de ré cits et de bal lades.

10

Leur cor res pon dance joue plei ne ment le rôle de la bo ra toire de la
créa tion lit té raire, ce « la bo ra toire cri tique », qui « par ti cipe à la ge‐
nèse d’une es thé tique, et in di rec te ment à la ge nèse des œuvres »
(Diaz 2002 : 234-246). Les dis cus sions concer nant les choix ar tis‐ 
tiques, les théo ries lit té raires sont aussi assez nom breuses et riches.
Les deux amis ne sont pas tou jours d’ac cord, et la contra dic tion est
une épreuve sup plé men taire à la quelle An nette von Droste- Hülshoff
se sou met tant qu’elle n’a pas elle- même fait ses choix. La poé tesse
de vient pour elle- même la meilleure cri tique qui soit. En ta mée avec
Schlüter en 1838, sa ré flexion sur la « fi dé li té à la na ture », qui de vait
selon elle abou tir à une réa li té « ano blie par la poé sie », se pour suit
avec Schücking. 22 Son jeune ami l’in vite à par tir d’une ob ser va tion
pré cise de la na ture, qu’elle connaît si bien grâce à sa vie à la cam‐ 
pagne dans sa mai son de Rüschhaus près de Münster. An nette von

11
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Droste- Hülshoff est convain cue du bien- fondé de cette né ces si té.
C’est ce qu’elle conseille elle- même à un poète en herbe dans Chez
nous au pays, à la cam pagne : « Reste dans ta lande, laisse ton ima gi‐ 
na tion plon ger ses ra cines dans la pro fon deur de tes étangs […] Sois
un tout […] cela vaut tou jours mieux que le simple fruit de l’arbre de
la connais sance […] » 23 « Etre un tout » si gni fie ne re non cer à aucun
as pect de sa per son na li té, être fi dèle à soi- même, à son ins pi ra tion si
l’on est poète, mais aussi ne pas se cou per de ses ra cines, res ter
proche de la na ture si l’on a tou jours vécu en son sein. An nette écrit à
Schücking que « le na tu rel » sied bien mieux à l’écri vain qu’« un ver nis
cultu rel sans vé ri table pro fon deur ». 24 Il faut cer tai ne ment voir dans
ce désir d’au then ti ci té et de réa li sa tion du moi le fon de ment de l’at ta‐ 
che ment d’An nette von Droste- Hülshoff au na tu rel, à la sim pli ci té et à
ce ‘réa lisme’ que de nom breux com men ta teurs ont voulu à tout prix
dé ce ler dans son œuvre. Mais la magie de son ly risme ré side avant
tout dans la dé cou verte d’un monde à la conver gence du spi ri tuel et
du ma té riel et dans la mise en œuvre d’un art vi sion naire per met tant
de rendre compte de ce monde. À la façon des ‘Vor kie ker’, ces gens
doués de se conde vue qui vivent sur sa lande na tale, An nette von
Droste- Hülshoff est ca pable de faire sur gir de vant son lec teur un
uni vers d’une ma té ria li té, d’une den si té et d’une ri chesse in soup çon‐ 
nées – un uni vers in son dable et mys té rieux, mais qu’il peut pal per par
ins tants ans son épais seur et sa pro fon deur grâce à la ful gu rance de
vi sions ex tra or di naires, jaillies au dé tour d’un vers. Et tout en goû tant
ainsi les joies sen suelles d’une ex plo ra tion de l’es pace ex té rieur, la
poé tesse reste fi dèle à elle- même et af firme au tra vers de sa vi sion
sub jec tive du monde son propre es pace in té rieur. Ce « réa lisme hal‐ 
lu ci na toire  » 25est né de sa confrontation aux théories littéraires de son temps et

notamment de ses discussions passionnées avec Schücking.

Mais cette fi dé li té à soi- même, cette ori gi na li té, ce génie propre à
An nette von Droste- Hülshoff fi nissent par la pla cer en de hors des
par tis et des écoles et à sus ci ter l’in com pré hen sion de Schücking lui- 
même. Dans le por trait que ce der nier trace d’An nette dès 1846 dans
une revue en tant que cri tique lit té raire, il re proche à son amie « une
mo nu men tale in com pré hen sion de l’époque » et sou ligne son ca rac‐ 
tère conser va teur, son in té rêt pour le passé et les tra di tions fa mi‐ 
liales. 26 En fait, l’écri vaine situe son œuvre et sa ré flexion au- delà du
conser va tisme et du pro gres sisme. Elle cloue le conser va tisme au pi ‐

12
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lo ri lors qu’il ou blie les in té rêts hu mains, par exemple dans sa nou velle
Le Hêtre aux Juifs parue en 1841, elle condamne le pro gres sisme
quand il lui semble déshu ma ni ser l’homme. Elle cri tique d’ailleurs en
1846 son ami d’au tre fois, Wil helm Junk mann, lors qu’il se mêle de po li‐ 
tique et fré quente à Bonn des « dé ma gogues ». Dans la même lettre,
elle s’en prend à Schücking :

Il faut main te nant que j’écrive aussi à Schücking, je dois ré pondre à
deux de ses lettres. La der nière ne m’a pas non plus vrai ment fait
plai sir, aussi ai mable fût- elle. D’abord, il m’en voie ses poèmes, où il
ap pa raît comme un dé ma gogue ré so lu ! Li ber té du peuple, li ber té de
la presse ! Tous les thèmes des nou veaux braillards que nous sommes
dé goû tés d’en tendre. 27

An nette von Droste- Hülshoff ne sup porte pas la «  bes tia li té  » et la
vio lence qui ca rac té risent à ses yeux les re pré sen tants du Vormärz,
de cette pé riode mou ve men tée qui pré cède la ré vo lu tion de 1848. Le
fossé qui la sé pare de Schücking, qu’elle juge « in cons tant », in fi dèle à
soi- même, s’est creu sé (Schulte Kem min ghau sen 1944  : II, 457). Ce
n’est d’ailleurs pas un ha sard si elle confie sa ran cœur à l’amie de tou‐ 
jours, Elise Rüdiger.

13

4. Les amies fi dèles : l’en traide
entre consœurs
Elise Rüdiger fait par tie du petit noyau de femmes culti vées et d’écri‐ 
vaines avec les quelles An nette von Droste- Hülshoff a sou hai té cor‐ 
res pondre toute sa vie. Ces cor res pon dances n’ont pas tou jours été
très du rables dans le temps, les aléas de l’exis tence s’étant par fois
char gés de les abré ger , no tam ment par la mort de l’une ou l’autre des
cor res pon dantes. Mais force est de consta ter qu’An nette a tou jours
cher ché à par ta ger son ex pé rience de femme et d’écri vaine avec les
per sonnes qui étaient les plus aptes à la com prendre, c’est- à-dire
avec celles qui, comme elles, avaient des as pi ra tions ar tis tiques et lit‐ 
té raires. Il convient de citer ici des échanges épis to laires par fois
éphé mères, mais qui ont af fec ti ve ment beau coup comp té pour la
jeune femme dans sa jeu nesse. Il est d’ailleurs pos sible qu’une par tie
de ses cor res pon dances ait dis pa rue, soit parce qu’elles ont été ju gées
in si gni fiantes par un en tou rage peu sou cieux de cor res pon dances fé

14
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mi nines, soit parce qu’au contraire elles ont été cen su rées, étant
donné qu’elles tou chaient à l’in ti mi té des épis to lières et donc à celle
de leurs proches. Les femmes les plus connues aux quelles la jeune
An nette semble avoir écrit ré gu liè re ment pen dant un cer tain temps
sont Ka tha ri na Busch, mère de Schücking et poé tesse du Nord de l’Al‐ 
le magne, Si byl la Mertens- Shaaffhausen, ama trice des beaux- arts et
col lec tion neuse de renom, et Adele Scho pen hauer (1797-1849), la fille
de l’amie de Goethe, Jo han na Scho pen hauer, et la sœur du phi lo sophe
Ar thur Scho pen hauer. Ses liens avec son amie de jeu nesse Ka tha ri na
Busch ont été si forts qu’An nette n’a pas hé si té pas à prendre
Schücking sous sa pro tec tion au décès de sa mère, mais le ma riage de
Ka tha ri na puis son décès pré ma tu ré ont em pê ché le dé ve lop pe ment
d’une grande cor res pon dance. Avec les deux autres femmes, les re la‐ 
tions ont été dis ten dues parce qu’épi so diques, re lan cées lors de cha‐ 
cun des sé jours que fit An nette von Droste à Bonn, où ha bi taient ses
deux amies.

Elise Rüdiger ap pa raît plus tard, en 1837, dans la vie d’An nette von
Droste- Hülshoff car elle est beau coup plus jeune. Née en 1814, elle est
la femme d’un haut fonc tion naire et la nièce de l’écri vaine Hen riette
von Ho hen hau sen et tient à Münster un salon lit té raire. Les échanges
épis to laires entre les deux femmes sont les mieux conser vés et sans
doute aussi les plus four nis, sur la plus longue durée, nour ris aussi
par de fré quentes ren contres et des ex pé riences com munes. Ils
mettent par ti cu liè re ment en lu mière les condi tions de vie de la
femme écri vain au XIX  siècle et consti tuent à ce titre un té moi gnage
socio- culturel de grande qua li té. Elise est très vite de ve nue, mal gré
son jeune âge, une confi dente hors pair, l’oreille at ten tive, com pré‐ 
hen sive, à la quelle on peut se confier en toute quié tude. An nette l’en‐ 
toure d’une af fec tion sin cère et se laisse aller à des épan che ments
sen ti men taux qui af fectent même sa poé sie. À l’oc ca sion de la fête de
son amie, elle consacre un poème, sim ple ment in ti tu lé «  À  Elise
Rüdiger », à celle qu’elle ne peut ap pe ler sa « sœur ju melle » à cause
de la dif fé rence d’âge et qu’elle nomme donc gen ti ment sa «  pe tite
fille » pour lui re dire son ami tié et sa ten dresse. 28 Le jour de son an‐ 
ni ver saire, elle ne manque pas non plus de fé li ci ter Elise, «  dé li cate
vio lette » puis qu’elle est née en mars, et de l’in vi ter à res ter tou jours à
ses côtés et à dé co rer comme un arbre de Noël le petit sapin sombre

15
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qu’elle est, elle An nette, puis qu’elle est née en jan vier, au cœur de
l’hiver. 29

Elise re çoit na tu rel le ment des confi dences de femme qu’An nette von
Droste- Hülshoff ne pour rait confier à per sonne d’autre, en tout cas à
aucun de ses cor res pon dants mas cu lins, comme par exemple les
quelques rares com men taires sur ses sen ti ments amou reux. Elle est
aussi au cou rant des moindres dé tails de la vie fa mi liale de son aînée,
des faits et gestes de ses proches, mais aussi des sen ti ments que la
poé tesse éprouve à leur égard. C’est la confi dente à la quelle elle peut
tout dire ou presque, no tam ment ses dé boires de femme écri vaine
qui craint sans cesse la re mise en ques tion de l’équi libre fra gile au‐ 
quel elle est par ve nue en n’ex cluant pas son in té gra tion so ciale, tout
en ac cor dant ce pen dant un es pace de li ber té à la réa li sa tion de son
moi. C’est ce qu’évoque une lettre de juillet 1841 à Elise Rüdiger où An‐ 
nette craint de perdre sa li ber té à cause d’une mé di sance de Luise
von Borns tedt, mé diocre poé tesse et ri vale em plie de ja lou sie :

16

Je vous avoue que je fus ré cem ment aussi très ir ri tée in té rieu re ment
à la pers pec tive d’un fâ cheux com mé rage où il y avait pour moi plus
en jeu que vous le vîtes sans doute sur le mo ment, à sa voir non
seule ment la re non cia tion à une re la tion qui m’est très chère mais
aussi toute la li ber té que j’ai conquise si len te ment et si pé ni ble ment
(dans la me sure où je puis ap pe ler ainsi l’in dul gence pas sive des
miens vis- à-vis de ma façon d’être et de me com por ter avec les
gens), li ber té que j’ob tien drais peut- être à nou veau dans un bon
nombre d’an nées ou du moins seule ment dans un bon nombre d’an ‐
nées. 30

Cette li ber té est certes re la tive puis qu’elle est dé pen dante d’un
contexte so cial et fa mi lial. Elle est conçue comme un es pace de to lé‐ 
rance, un es pace in di vi duel que le clan fa mi lial oc troie gé né reu se‐ 
ment à An nette, où plu tôt que l’in di vi du An nette s’at tri bue après
l’avoir «  conquis  » de haute lutte. Car comme nous l’ap prend une
autre lettre à Elise Rüdiger, le com bat fut rude :

17

Je vous ai bien déjà ra con té com bien nous, tous les cou sines de la
branche Hax thau sen, nous étions amè re ment contraintes de nous
ef for cer d’ob te nir l’ap pro ba tion des lions que nos oncles ame naient
avec eux de temps en temps pour ré gler leur ju ge ment sur le leur, ce
qui in tro dui sait chez nous le pa ra dis ou l’enfer après que ces lions
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nous avaient pla cées sur un pié des tal ou nous avaient des cen dues en
flèche. Croyez- moi, nous étions de pauvres bêtes com bat tant pour
leur chère vie […] 31

An nette von Droste- Hülshoff rap pelle dans la même lettre com bien
elle a souf fert alors de l’ani mo si té de l’un de ces «  lions », Wihl helm
Grimm, qui l’obli gea à en du rer sar casmes et dis grâce alors qu’elle fai‐ 
sait son pos sible pour «  se frayer un che min  ». 32 Et elle ajoute que
l’opi nion et les té moi gnages de res pect des membres de sa fa mille à
son égard sont mal heu reu se ment tou jours, en 1844, beau coup plus
im por tants aux yeux de sa mère et de ses proches que ses suc cès lit‐ 
té raires. Elle le dé plore, mais ne s’en pré oc cupe pas outre me sure. Le
temps de la jeu nesse où cette in com pré hen sion lui fai sait sou hai ter
sa propre mort est bien ré vo lu. Elle as sume main te nant plei ne ment
son « ex cen tri ci té » et la re ven dique même à cer tains mo ments. Elle
ne cesse pas d’écrire, même lorsque ses œuvres dé plaisent à son en‐ 
tou rage. Sa li ber té se ré sume sans doute à cet es pace d’écri ture, mais
n’est- ce pas déjà une li ber té co los sale pour l’époque ?

18

Et c’est aussi à Elise Rüdiger, qu’An nette von Droste- Hülshoff an‐ 
nonce ses vic toires et ses joies les plus grandes. «  Je suis une gran‐ 
diose pro prié taire ter rienne  » clame- t-elle à l’adresse de son amie
lors qu’elle vient d’ache ter une pe tite pro prié té vi ti cole sur les hau‐ 
teurs de Meers burg avec ses pre miers droits d’au teur. 33

19

C’est également à

Elise, dont elle ne redoute aucune moquerie et dont elle sait qu’elle ne lui reprochera pas une

transgression de sa condition féminine, qu’elle ose avouer ses rêves de gloire : « Je ne peux

pas et ne veux pas devenir célèbre maintenant, mais je voudrais être lue dans cent ans

[…] » 34 Cette correspondance constitue un émouvant « testament inachevé » (Diaz 2002 :

107).

5. L’exem pla ri té d’une cor res pon ‐
dance au fé mi nin
An nette von Droste- Hülshoff a donc en tre te nu avec ses amis écri‐ 
vains des cor res pon dances très va riées, toutes en ri chis santes, qui lui
ont per mis de fran chir des étapes im por tantes de son dé ve lop pe ment
per son nel et de de ve nir l’écri vaine re con nue qu’elle est en core au‐ 
jourd’hui. Comme beau coup de femmes des siècles pas sés, elle s’est
forgé une ré pu ta tion lit té raire dans l’ombre des hommes qu’elle a cô ‐

20



La correspondance entre Annette von Droste-Hülshoff et ses amis écrivains : Du mentor au critique

toyés, d’abord les men tors de ses dé buts, Spri ck mann pour ses
connais sances en lit té ra ture clas sique et son au to ri té dans le monde
des Lettres, Schlüter pour sa pen sée phi lo so phique et re li gieuse, puis
les vé ri tables cri tiques qu’elle a trou vés en Frei li grath et sur tout
Schücking. Il est tou te fois ma ni feste que l’élève a dé pas sé ses mo‐
dèles  ; aucun de ces hommes, même les plus connus comme Frei li‐ 
grath et Schücking qui ont vé ri ta ble ment fait car rière en tant qu’écri‐ 
vains, n’a eu les fa veurs de la pos té ri té. An nette von Droste- Hülshoff
n’a d’ailleurs ja mais cher ché à ap prendre d’eux, à se conduire comme
une élève, mais s’est plu tôt com por tée en consœur, dé si reuse de dis‐ 
cu ter d’égal à égal de ses im pres sions lit té raires, des ques tions phi lo‐ 
so phiques et re li gieuses qui la pré oc cu paient, de la créa tion lit té raire
en gé né ral et de ses œuvres en par ti cu lier. Ces cor res pon dances ont
servi en quelque sorte de ré vé la teurs, lui per met tant de ren for cer sa
vo ca tion, d’ac com plir des choix au da cieux, d’af fir mer un credo es thé‐ 
tique ori gi nal et tout sim ple ment de créer une œuvre d’ex cep tion. Il
est aussi re mar quable et in té res sant sur le plan socio- historique que
l’écri vaine n’ait vrai ment connu d’in ti mi té et éprou vé de com pli ci té
entre écri vains qu’avec des consœurs comme Elise Rüdiger – si l’on
ex cepte bien sûr son ami tié amou reuse avec Levin Schücking, qui ne
concerne pas di rec te ment son écri ture. Le che mi ne ment de l’écri‐ 
vaine est ici exem plaire à plus d’un titre. Non seule ment il illustre la
dif fi cul té de l’accès à l’écri ture pour les femmes de cette époque et le
né ces saire re cours à des aides mas cu lines, entre autres pour la pu bli‐ 
ca tion des œuvres, mais il sou ligne aussi le be soin de s’ins crire dans
une li gnée fé mi nine, de re cher cher l’appui d’autres femmes confron‐ 
tées aux mêmes pro blèmes pour dé ve lop per des stra té gies d’écri ture
et s’oc troyer des es paces de li ber té.
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2  Woes ler, Win fried, Ed. (1978-2000). An nette von Droste- Hülshoff.
Historisch- kritische Aus gabe. Werke. Brief wech sel. Tübingen : Nie meyer. Les
tomes VIII à XII de cette édi tion cri tique sont consa crés à la cor res pon‐ 
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Les lettres ci tées ici sont des ex traits em prun tés à l’édi tion plus an cienne de
la cor res pon dance d’An nette von Droste : Schulte Kem min ghau sen, Karl, Ed.
(1944). Die Briefe der An nette von Droste- Hülshoff: Ge sam taus gabe. Jena :
Die de richs.

3  „Ich muss einer dum men und selt sa men Schwäche vor Ihnen ank la gen,
die mir wirk lich manche Stunde ver bit tert; aber la chen Sie nicht, ich bitte
Sie noch ein mal, mein Plagedämon hat einen ro man ti schen und ge cken haf‐ 
ten Namen, er heißt Sehn sucht in die Ferne.“ Lettre du 8 fé vrier 1819 à
Anton Mat thias Spri ck mann (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 33)

4  „die ser unglückselige Hang zu allen Orten, wo ich nicht bin, und allen
Din gen, die ich nicht habe.“ Lettre du 8 fé vrier 1819 à A. M. Spri ck mann
(Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 34)

5  „Sagen Sie! Was soll ich von mir selbst den ken? Und was soll ich an fan‐ 
gen, um mei nen Un sinn los zu wer den?“ Lettre du 8 fé vrier 1819 à A. M. Spri‐ 
ck mann (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 35)

6  „die Un ruhe, die Zwiespältigkeit, die Schwer mut“ (Sengle 1971 : I, 2)

7  „Ein ein ziges Wort ist hin rei chend, mich den gan zen Tag zu vers tim men,
und lei der hat meine Phan ta sie so viel Ste ckenp ferde, dass ei gent lich kein
Tag hin geht, ohne dass eines von ihnen auf eine schmerzlich- süße Weise
auf ge regt würde […] oft mit so leb haf ten, an Wirk li ch keit gren zen den Far‐ 
ben und Ges tal ten, dass mir für mei nen armen Vers tand bange wird.“ Lettre
du 8 fé vrier 1819 à A. M. Spri ck mann (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 34)

8  Les trois œuvres de jeu nesse de meu rées in ache vées sont un début de
drame, Berta (1813), le com men ce ment d’une épo pée en vers, Wal ter (1818),
et l’es quisse d’un roman, Led wi na (1819).

9  „Led wi nens Augen aber ruh ten aus auf ihrer ei ge nen Ges talt, wie die Lo‐ 
cken von ihrem Haupte fie len und fort trie ben, ihr Ge wand zer riss und die
weißen Fin ger sich ablösten und ver sch wam men. Da wurde ihr, als ob sie
wie tot sei […]“ (He sel haus 1966 : 818)

10  „ mein wun der liches, verrücktes Unglück“. Lettre du 8 fé vrier 1819 à A. M.
Spri ck mann (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 33)

11  Droste- Hülshoff, An nette (1851). Das Geist liche Jahr. Stutt gart : Cotta.
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12  „Ich weiß nicht, ob der Ge danke an etwas un wie der brin glich Ver gan‐ 
genes auf Sie die selbe Ge walt übt, wie auf mich – wahr schein lich nicht,
denn Ihr Cha rak ter ist mild – aber der mei nige enthält einen star ken Zu satz
von Sauer teig.“ Lettre du 5 dé cembre 1834 à Chris toph Bern hard Schlüter
(Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 134)

13  Jo se fine Net te sheim s’est ap pli quée à faire re vivre cette ami tié par fois
tu mul tueuse  dans son ou vrage Schlüter und die Droste. Do mi nique Iehl
consacre aussi un cha pitre en tier aux rap ports entre An nette von Droste- 
Hülshoff et Chris toph Bern hard Schlüter dans son étude An nette von
Droste- Hülshoff et quelques maîtres spi ri tuels de West pha lie.

14  „Tau send Dank, lie ber Freund, für die Mit tei lung dieses Werks […] Doch
mit Ihnen, lie ber Schlüter, das Buch ge mein schaft lich vor neh men und bei
jedem rei ch hal ti gen Punkte den Stoff in einem Gespräche ve rar bei ten, das
ist, was ich ge mocht hätte, und was mir fehlte.“ Lettre du 2 jan vier 1835 à C.
B. Schlüter (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 135-136)

15  „[…] mir ist, als wären diese letz ten Mo nate in einen Brun nen ge fal len?
Kei nen vergnügten Au gen blick ge habt und nichts ges chafft, weder für die
Welt, noch sonst. Denn ich war lei der sehr un ge dul dig. Das schreibt sich so
leicht hin und ist doch so bit ter ernst. Las sen Sie mich davon ab bre chen, es
passt nicht für einen Brief; wir kom men ja wohl bald wie der zum
mündlichen Gespräch zu sam men.“ Lettre du 28 mars 1835 à C. B. Schlüter
(Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 148)

16  „ […] doch – ist’s ein Engel, den uns die Got theit als Ver mit tler und sich
linde knüpfendes Band uns rer dop pel ten Natur ge sandt hat, so wur zelt er
min des tens mit einem Fuße im Erd bo den. Ich will hier ab bre chen, denn der
Ge gens tand lässt sich nicht flüchtig be han deln, wie es heute nun doch ein‐ 
mal nicht an ders sein könnte.“ Lettre du 4 juin 1835 à C. B. Schlüter (Schulte
Kem min ghau sen 1944 : I, 152)

17  „Seit 14 Tagen je doch bin ich fleißig und, wie ge sagt, recht im Zuge, so
dass Das Geist liche Jahr sich hof fent lich früher schließen wird als das Jahr
neununddreißig.“ Lettre du 22 août 1839 à C. B. Schlüter (Schulte Kem min‐ 
ghau sen 1944 : I, 365)

18  „ohngefähr den früheren gleich“. Lettre du 22 août 1839 à C. B. Schlüter
(Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 367)

19  „Wollte Gott, ich könnte die Lie der he raus ge ben, es wäre ge wiss das
Nützlichste, was ich mein Le be lang leis ten kann […]“ Lettre du 22 août 1839
à C. B. Schlüter (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 367)
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20  „durch Schrifts tel lern etwas zu sam men brin gen“. Lettre du 10 sep tembre
1842 à sa sœur (Schulte Kem min ghau sen 1944 : II, 63)

21  „Schücking erin nert sich später, wie dabei jene be kannte „Wette“ ents‐ 
tan den war […]“ (Ber glar 1967 : 104)

22  „Sie wis sen selbst, lie ber Freund, dass ich nur im Na tur ge treuen, durch
Poe sie ve re delt, etwas leis ten kann.“ Lettre du 13 dé cembre 1838 à C. B.
Schlüter (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 317)

23  „[…] Bleib in dei ner Heide, lass deine Phan ta sie ihre Fa sern tief in deine
Wei her sen ken […] Sei ein ganzes […] es ist immer mehr wert als die
nüchterne Frucht vom Baum der Er kennt nis […]“ An nette von Droste- 
Hülshoff, Bei uns zu Lande auf dem Lande (He sel haus 1966 : 969-970)

24  „Mir wäre […] ge rade als Schrifts tel le rin das Naturwüchsige in ter es san‐ 
ter als ein Ans trich von Bil dung ohne ei gent li chen Fond.“ Lettre du 10 oc‐ 
tobre 1842 à L. Schücking (Schulte Kem min ghau sen 1944 : II, 99)

25  L’ex pres sion est em ployée par le cri tique Cle mens He sel haus dans son
ou vrage sur An nette von Droste- Hülshoff à pro pos de la nou velle Le Hêtre
aux Juifs (He sel haus 1966 : 146-165).

26  „ Ein großartiges Missverständnis der Zeit“. Levin Schücking, „Cha rak te‐ 
ris tik der Droste“ in : Das Rhei nische Jahr buch (He sel haus 1966 : 330)

27  „Schückingen muss ich auch jetzt schrei ben, ich bin ihm auf zwei Briefe
Ant wort schul dig. Der letzte hat mich auch nicht eben ge freut, so freund lich
er war, fürs erste schickt er mir seine Ge dichte, worin er als ent schie de ner
De ma gog auf tritt! Völkerfreiheit, Pres se frei heit! Alle die bis zum Ekel
gehörten The mas der neuen Schreier.“ Lettre du 26 jan vier 1846 à Elise
Rüdiger (Schulte Kem min ghau sen 1944 : II, 457)

28  „An Elise Rüdiger (Am 19. No vem ber 1843)“ (He sel haus 1966 : 226-227)

29  „An Elise Rüdiger (Zum Ge burts tage am 7. März 1845)“ (He sel haus 1966 :
278-279)

30  „Ich ges tehe Ihnen, dass ich neu lich auch in ner lich arg ge reizt war
durch die Aus sicht auf einen fa ta len Klatsch, bei dem für mich mehr auf
dem Spiel stand, als Sie wohl in dem Au gen blicke übersahen, nämlich nicht
nur das Auf ge ben eines mir sehr wer ten Verhältnisses, son dern auch meine
ganze so lang sam und mühsam erkämpfte Frei heit (in so fern ich die pas sive
Nach sicht der Mei ni gen mit mei ner Weise zu sein und mich zu den Men‐ 
schen zu stel len so nen nen darf), die ich viel leicht in oder we nig stens erst
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nach einer hübschen Reihe von Jah ren wie der er lan gen würde.“ Lettre de
juillet 1841 à Elise Rüdiger (Schulte Kem min ghau sen 1944 : I, 542)

31  „Ich habe Ihnen ja schon früher erzählt, wie wir sämtliche Ku si nen hax‐ 
thau si scher Branche durch die bit tere Not gez wun gen wur den, uns um den
Bei fall der Löwen zu bemühn, die die On kels von Zeit zu Zeit mit brach ten,
um ihr Ur teil da nach zu re gu lie ren, wo wir dann na ch her einen Him mel
oder eine Hölle im Hause hat ten, na ch dem diese uns hoch- oder nie drig‐ 
ges tellt. Glau ben Sie mir, wir waren arme Tiere, die ums liebe Leben
kämpften […]“ Lettre du 2 jan vier 1844 à Elise Rüdiger (Schulte Kem min‐ 
ghau sen 1944 : II, 252)

32  „um mich dur ch zu schla gen“ Lettre du 2 jan vier 1844 à Elise Rüdiger
(Schulte Kem min ghau sen 1944 : II, 253)

33  „Ich bin eine gran diose Grund be sit ze rin“. Lettre du 18 no vembre 1843 à
Elise Rüdiger (Schulte Kem min ghau sen 1944 : II, 233)

34  „Ich mag und will jetzt nicht berühmt wer den, aber nach hun dert Jah ren
möchte ich ge le sen wer den […]“ Lettre de l’été 1843 à Elise Rüdiger (Schulte
Kem min ghau sen 1944 : II, 191)

Français
La cor res pon dance de la poé tesse An nette von Droste- Hülshoff (1797-1848)
est pour l’es sen tiel adres sée à des écri vains : d’abord des men tors, plus âgés
ou plus ex pé ri men tés, qui ont ac com pa gné de leurs conseils les pre miers
pas de l’écri vaine ; puis des au teurs et cri tiques, qui ont en cou ra gé la car‐ 
rière lit té raire de leur amie et avec les quels l’écri vaine a peu à peu osé trai‐ 
ter d’égal à égal ; enfin des amies de tou jours, qui, au gré des aléas de la vie,
n’ont cessé de sou te nir et d’en tou rer de leur af fec tion une amie très chère.
C’est à la lu mière de ces trois pans de la cor res pon dance qu’on peut se re‐ 
pré sen ter les dif fi cul tés, les échecs et les réus sites d’une car rière lit té raire
au fé mi nin dans l’Al le magne du XIX  siècle.

English
The cor res pond ence of the Ger man po et ess An nette von Droste- Hülshoff
(1797-1848) is es sen tially ad dressed to writers: first, to ment ors, older or
more ex per i enced men, who ac com pan ied her first steps as a writer with
their ad vices; then male writers and crit ics who stim u lated the lit er ary ca‐ 
reer of their friend and with whom the woman writer dared gradu ally to
deal as an equal; fi nally lifelong women friends who through the ups and
downs of life were a con stant source of sup port and af fec tion for their be‐ 
loved friend. In the light of these three parts of the cor res pond ence we can
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ima gine the dif fi culties, the fail ures and the suc cesses that a woman writer’s
ca reer in volved in 19  Cen tury Ger many.

Mots-clés
Annette von Droste-Hülshoff, correspondance, mentors, critique littéraire,
littérature féminine
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